LA  CHEMISE  LEVÉE, 

O U 

Vifites  faites  à f Abbaye  de  Montmartre  ^ 
dans  plufieuTS  Maifons  Religieufes  , &c. 

AVEC 

Une  Idée -fur  la  néce (Jité  d'une  prochaine  fupprefîon 
des  Monafères  ,fton  veut  extirper  le  Defpoîijme. 

Laissons  à d'autres  îe  foin  de  décrire  les  petits 
amufemens  des  Noncs,les  précieux  joyaux , foihies 
& triffces  refiources  des  Veftales  voluptueules  ou  à 
tempérament;  occupons-nous  feulement  des  objets 
les  plus  eilentiels. 

Tout  le  monde  a connu  le  fameux  procès  des 
Religieufes  de  l'Abbaye  de  Beaumont  près  Cler- 
mont- en  Auvergne,  contre  Madame  de  Lantillac, 
leur  Abbeffe , & contre  Madame  de  Sedicre  , fa 
jfœur,  en  1764. 

L'éclat  fcandaleux  de  cette  affaire  a inftruit  le 
public  de  la  manière  d'exifter  des  Noues  , Sc  fur- 
tout  de  leurs  Supérieures.  L'on  a pénétré  dans 
l'intérieur  de  ces  Monaftères  confacrés  à la  pureté 
& à la  décence  , & tous  les  citoyens  en  apore- 
nant  la  conduite  profane  & defpotique  des  prin- 
cipales Nones  , ont  été  juftement  indignés  de  voir 
que  les  inftitutions  les  plus  faintes  , enveloppées 
Je  l’ombre  du  myflères,  dégénèrent  en  abus  très- 
répréhenfibles. 
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L’ârt’licieiife  & téncbreiife  politique  des  Cou- 
vens  féminins  a para  au  grand  jour  -,  les  femmes 
3es  plus  dévergondées  en  out  rougi  j mais  la  plupart 
des  Noues  en  ont  ri. 

Madame  de  l antilkc,  amatrice  de  Ton  exiftence, 
|Dermettoit  journellement  l’entrée  du  Couvent  à 
line  foule  de  Religieux  , de  jeunes  j^ibbes,  de  Mili- 
taires , à un  Peiptre,  à un  Maître  à danler-,  ils 
ïélidoient  dans  la  maifon,  des  femames  , des  mois, 
des  années  entières,  ils  y prenoient  leurs  repas  dans 
l’appartement  abbatial , & n’en  fortoient  qu  aux 
îieures  les  plus  avancées  dans  la  nuit. 

Un  des  Religieux  qui  fréquentoit  le  couvent 
ïépondit  avec  audace  à un  eccléliaftrque  rel- 
^aeétabie  , qui  lui  difoit  que  Tes  vifiîes  trop  fre- 
«juenîes  Icandalilorent  ; dès  tiu  on  Is  trouve  mau~ 
'nais  s (irai  plus  Jouvent.  Paroles  bien  dignes  du 
jearaétère  connu  de  la  plupart  des  Ecclefiaftiques. 

En  effet  on  vit  fouvent  à la  fenêtre  ce  Religieux, 
'cntr’cUitres , rire  familièrement  avec  Madame  de, 
Sedirre,  fe  promener  avec  elle  tete  à tete  , s en- 
fermer avec  elle  fous  les  verrouils . s affcoir  libre- 
jTient  iur  fon  lit,  quand  elle  éteit  couchee. 

Nonobftant  la  paille,  les  couvertures  & les  ha- 
fcits  qu’on  multiplioit  pour  aftoiblir  le  bruit  de 
fon  cheval,  lors  de  Tes  forties  noélurnes , le  public 
ja’en  étoit  que  trop  inftruiî. 

l-.'on  y donnoit  des  bals  avec  les  novices  & les 
jeunes  penlionnaires  Ton  y danfoit  la  Sauteuje  a 
îa  VOIX  d’une  novice,  danfe  qui  expofoit  îouvent  a 
tomber  de  toute  manière , & chaque  cbûte  étoit 
punis  d’une  accolade  monacale.  ^ • > j 

Madame  de  Lantilhac  autorifoit  les  afliduites  dô 


ces  Moines , les  repas , les  ris , les  jeux  , les  tiavef- 


tiffemens.  Elle  même  arborok  l’habu  de  Religieux, 
permettoit  à tous  ces  Religieux  de  porter  fucceffi- 
vemenî  fa  croix  paRorale  : Fun  'même  aclopra  fon 
deshabillé,  & cette  Abbefie  revêtue  de  l’habit  de 
R.eiigiçux  , les  accornpagnoit  à l’inlirmerie  , au 
chœur,  &c. 

Ces  faits  devinrent  notoires  & authentiques  par 
la  publication  qu’en  donnèrent  les  Reljgieufes  mé- 
contentes , que  Madame  de  LamUhac  , traitoit  trop 
defpotiquement  : ne  connoiffant  pas  ia  manière  de 
fe  conduire  de  quelques  autres  Supérieures,  qui 
s’amufent  à bas  bruit  , & qui  , par  une  prudence 
étudiée  & prévoyante  , fe  dérobent  aux  regards  de 
leurs  inférieures  , ou  les  aflocient  à tous  leurs 
plaifirs. 

Elle  reçut  un  de  fes  neveux  , âgé  de  1 8 ans , pour 
completter  fon  éducation.  Il  réhda  dans  le  Couvent 
pendant  i8  mois  , avec  un  domeftique  ; il  avoir  un 
accès  libre  à tous  les  dortois , & y renouvelloit,  avec 
les  Novices  , fes  courfr s enfantines. 

De  même  , l’on  vit  TAbbeiTe  , tante  du|  jeune  & 
infortuné  Chevalier  de  la  Barre  , admettre  fon  ne- 
veu dans  fon  Couvent,  & c. 

Si  Madame  de  Lantllhac  fe  fut  comportée  avec 
prudence  , au  milieu  de  les  excès  , fes  filles  ^ mar^ 
chant  en  airïere  ^ Vain  oient  couverte  de  leur  man- 
teau , comme  elles  font  ëc  ont  fait  dans  les  autres 
Abbayes. 

Paffons  - nous  à l’intérieur  des  Monadères  des 
hommes,  nous  ne  ferons  pas  moins  indignés  , en 
lifant  les  Mémoires  des  Capucins  , réclamans, 
contre  les  odieufes  entrepnfesdu  frè^eDo?.OTi-ïÉ:'^5 
du  frère  GRÉGOIRE  , & de  leurs  adhérens  en  1 764* 

Les  vois , les  excès,  les  aflaflinats,  le  deipo* 


tifme  le  plus  cruel  envers  leurs  inferieurs , le  liber- 
tinage le  plus  caraftérilé  , enfin  la  réunion  de  tous 
les  vices  fe  trouvent  con'-gnés  Sc  prouvés  dans  cette 
fcandaleufe  affaire. 

Dirons-nous  un  mot  des  excès  auxquels  les  Ma- 
thunns  de  Piouen  , fe  font  livres,  d y a peu  d’an- 
nées , envers  un  de  leur  frère,  LS  Psre  de  LA 
Rue  , tous  les  reflorts  qu’ils  ont  fait  jouer  pour  dé- 
truire toutes  les  preuves  des  atrocités  qu’ils  ont 
commis  fur  leur  Confrère  ? 

Cela  paroitroit  inutile  , car  les  fupérieurs  des 
Communautés  féculières  ou  régulières  , d’hommes 
ou  de  femmes,  fe  conduifent  par  les  mêmes  prin- 
cipes, & obtiennent  facilement  le  témoignage  mer- 
cenaire d’une  vile  populace  , qu'ils  tiennent  à 
gages,  ou  qu’ils  intimident  par  leurs  rrienaces  ; 
mais  que  les  honnêtes  gens  parlent,  & ces  defpotes 
cloîtres  n’auront  pas  un  fuffragel 

Les  Cloît  res  & les  Monaffères  font  donc  le  ber- 
çeau  & le  féjour  du  defpotifm.e.  Il  s’y  trouve  con- 
centré , & ne  s’échappe  dans  le  monde  que  pour 
imiter  les  p.-.f'illons  criêo!e,qui  ne  fortent  avec  iin- 
pétuolité  de  leurs  horribles  cavernes  , que  pour  ex- 
citer des  tout  bêlions,  des  orages , des  tempêtes, 
j^lus  le  defpotifme  y a été  retenu  long-temps  , plus 
il  devient  violent  & terrible,  lorfqu’il  a brifé  les 
'fers  qui  le  retenoient  captif  ; plus  il  devient  dange- 
reux & meurtrier  dans  la  fociété;  c’e fi:  un  feu  dé- 
vorant qui  a couvé  fous  la  cendre;  une  mine  pro- 
fonde dont  l’explofion  devient  funefie. 

Les  Cloîtres  & les  !\'ionaftèrcs  recèlent  des  facri- 
fices  barbares , pu.fque  ce  font  des  lieux  deftinés 
pour  faire  accomplir  aux  enfans  , les  vœux  que  les 
■parens  ont  fait  eux-mêmes,  par  des  radons  fpé- 
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cieufes  ; Sc  par  des  careffes  facrilèges , on  arrache 
unconfentement,  dont  le  défaut  de  connoiffance  & 
de  la  maturité  de  l’âge,  ne  leur  permettent  pas  d en- 
vifagerles  trides  fuites. 

On  couronne  de  fleurs  lês  viâimes  infortunées , 
qu’ils  ontréfolu  d’égorger.  Oui  , que  de  véritables 
mères  aufli  dénaturées  que  la  fauffe  de  l Ecriture  » 
laifTeroient  volontiers  partager  en  deux  leurs  en- 
fans  , pour  pouvoir  nourrir  leur  orgueil  , en  ne 
partageant  point  leur  fucceffion  avec  eux  ; & cela  , 
lans  aucun  obftacle  , à moins  de  rencontrer  des 
Juges  éclairés  comme  Salomon. 

Sous  l’habit  de  la  Pénitence  , on  portoit  autre- 
fois un  coeur  vide  du  mondes  mais  on  voit  aujour- 
d’hui des  hommes  tout  mondains  , fou»  des  habits 
pénitents.  Le  Religieux  efl  tellement  diflingué  âa 
Religieux  , que  le  même  froc,  qui,  dans  certains 
eft  encore  le  fymbole  de  l humiliation , par  une 
parure  étudiée  dans  une  étoffe  differente  , devient , 
dans  certains  autres , le  froatifpice  de  l’affeêterie  6c 
de  l’orgueil. 

Ce  n’eft  plus  l’Efprit-Saint  qui  préfide  à leur 
Jffcmblée  ; ou  fi  on  Ty  invoque  encore  , ce  n’eft  que 
par  formalité  , l’efprit  de  cabale  & d intérêt,  voilà 
ce  reflbrt  qui  agit.  Faire  violence  au  mérite  , pour 
l’élever  à la  fupériorité  , c’étoit  l’ancien  ufage  ; 
mais  de  nouvelles  Conflitutions  en  autonfent  la 
vénalité  & tolèrent  qu’on  en  pourvoie  le  plus  offrant 
& dernier  enchériffeur. 

Quel  leêleur  , en  lifant  ces  véridiques  réflexions , 
ne  fe  perfuaderoit  pas  que  ce  qui  vient  d’arriver  en 
France  , eft  l’ouvrage  des  Ecclefiaftiques  ? fvlême 
conduite , mêmes  horreurs,  mêmes  vices,  même 
defpotifme  , tout  femble  égal. 
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Le  defpotirme  échappé  des  Monaftères,  s'eil: 
répandu  fuï  la  furface  de  la  France,  y a commis 
les  plus  grands  ravages  , alloit  même  l’enfevelir 
fous  fesrumes  , fans  un  coup  imprévu  du  C:eî. 

Les  Cloîtres  ne  font  donc  plus  des  folitudes  Chré- 
tiennes, mais  des  Journaliers  rendez  vous,  des 
parties  de  divertiffement  : ce  font  des  lieux  , ou  , (î 
la  plupart  font  pénitence  , c’eft  de  s’être  fait  pénl- 
tens.  Ce  n’eft  plus  enfin  la  demeure  de  ces  Anges 
terredres  par  la  pureté  de  leurs  mœurs  , mais  le 
réceptacle  des  enfans  qui  font  à charge  à leur  fa- 
mille » ou  tout  au  plus , des  maifons  commodes , ou 
3e  défir  de  fuir  les  violences  méritoires  qu’il  faut 
fe  faire  dans  le  monde,  fait , en  quelque  manière, 
chercher  à mourir  mai,  pour  éviter  la  peine  de 
bien  vivre.  Les  Moines  & les  Religieufes  font 
donc  des  gens  au  moins  inutiles , pour  ne  pas  dire 
dangereux. 

En  lupprimant  les  Monaftères  Sc  les  Coiivens , 
on  fiiprime  le  rerpotifme  -,  en  conlervant  ces 
maifons,  on  confervera  ce  fléau  qui  tôt  ou  tard  re- 
paroîtra,  8c  caufera  les  plus  grands  malheurs. 

Si  l’on  n’a  rien  trouvé  dins  la  perquiiition  faite 
à l’Abbaye  de  Montmartre,  c’cft  qu’on  a laifié  le 
tenis  de  la  réflexion  aux  Chefs  de  cette  maifon , 
& quils  ont  fait  difparoîrre  les  objets  dont  ils 
étoient  faifis.  Les  mains  profanes  qui  ont  touché 
les  linges  facrés  de  ces  modernes  Veftales , n ont 
pas  été  plus  loin  , fans  doute,  rn.ifs  il  eft  à croire 
que  les  perquHiîeurs  frappés  d un  fpeétaclc  autïï 
nouveau  pour  eux  qu’enchanLeur  , auront  oublie 
le  principal  objet  de  leur  mifilon. 

La  recherche  tardive  , faite  chez  M.  de  Beau- 
marchais J ie  plus  rufe  des  animaux , devoit  ctre 
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inutile,  puîfque  cet  homme  étolt  trop  adroit  pour 
kiiier'chcz  lui  des  preuves  contre  lui  ayant  eu 
le  tems  de  I s enlever,  puirqu  on  navoitpas  laili 
ioccafion.  aux  cheveux -,  mais  on  peut  due  avec 
îdezeral  , en  parlant  dEnguerrand  de  Marigny, 
que  comme  ce  dernier  , né  fans  fqrtune^  ne  P®^^^ 
voit  être  devenu  h rapidement  riche  immenle- 
rnent  fans  être  coupable  , de  meme  Ecuanaarenaîs 
dont  les  aidions  infâmes  & 1 opulence  précipitées 
font  exceflives,  n’a  pu  acquérir  innocemment  tant 
de  biens. 

Les  certificats  affichés  chaepue  jour  pour  juTufier 
des  perfonnes  peut-être  , font  le  comble 

du  délire  & de  la  démence  , c’efl  ouvrir  la  voie  de 
i’impunité  aux  coupables  ^ aux  ciiminels. 

Le  plus  criminel  Qcs  hommes  peut  fie  procurer 
des  certificats  d^’honnêteté  de  ceux  qui  ne  connoir- 
fent  pas  les  forfaits.  îl  peut  corrompre  le  fuffrage 
des  autres  par  de  l’argent.  Enfin  tout  certificat  eft  ilic* 
gai  en  matière  de  crime  & de  foupçon  > à plus 
forte  raifon  d’un  crime  public. 

Si  l’on  fe  contentoTt  de  certificats  pour  fouL 
traire  les  brigands  à l’écharîaut  , aucun  ne  leroit 
exécuté  •,  leurs  parens , leurs  amis  donneroient  vo^ 
iontiers  des  certificats. 

Aureftei’on  enadit  aflez,  8cü  l’on  n’avoit  point 
levé  la  chemifè  ^ Lvant  des  perquifitions , l’on  au- 
roit'  trouvé  bien  des  criminels  ■,  mais  la  providence 
ne  veut  pas,  fans  doute,  qu  on  faife  périr  une  (i 
grande  quantité  de  coupables,  ainfi  il  faut  fe  fou- 
mettre  à ces  puifîans  décrets*,  mais  dorénavant  il  ne 
faut  pas  que  la  curiolité  nous  porte  a examiner 
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la  chemijè  levée , il  vaut  mieux  remplir  nos  devoirs 
avec  force  & avec  courage , & ne  point  aller, 
comme  Hercule  tourner  le  fu (eau  auprès  d’Omphale, 
jni  s’amufer  à parcourir  les  charmes  & les  beautés 
fecrètes  qui  diiférencient  les  fexes  , au  lieu  de  s’ac- 
quitter de  fa  miffion. 

F I K. 
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